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Le chalet
par Céline Jodoin

C O N C O U R S  L I T T É R A I R E  2 0 2 2
p r e m i e r  p r i x ,  
c a t é g o r i e  1 0  a n s  e t  p l u s

Céline Jodoin est passionnée de lecture et d’écriture. Elle n’hésite 
pas à explorer divers genres : poésie, fantastique, horreur et policier. 
Elle travaille dans le domaine de l’automobile depuis plus de trente 
ans, mais ne cesse de côtoyer le monde littéraire en participant à 
diverses activités dans sa région.

Céline a toujours un projet d’écriture en chantier, tandis qu’un 
autre vient la surprendre. L’écriture pour la jeunesse offre la pos-
sibilité de se fondre dans l’imaginaire. C’est d’ailleurs lors de ses 
randonnées pédestres ou de ses balades à vélo qu’elle trouve son 
inspiration.

Nous roulons sur un chemin sinueux et escarpé. Mon père demeure 
prudent, car il y a une portion de la route où des ravins nous atten-
dent de chaque côté. Mes parents poussent un soupir de soulage-
ment lorsque ce passage est franchi, comme chaque fois. On croirait 
à un cri de ralliement. Il a déjà fallu immobiliser notre véhicule et 
attendre qu’un orignal nous cède le passage pour poursuivre notre 

Résultats du concours littéraire 2022
Le jury du 37e concours littéraire de la revue Lurelu s’est réuni 
le 11 octobre. Il était composé de l’éditice et auteure Rhéa 
Dufresne, de Marie-Josée Gonthier, animatrice en lecture, et de 
Céline Rufiange, orthopédagogue et membre de la rédaction 
de Lurelu. Les discussions furent cordiales et un consensus 
s’est vite dessiné.

Les bourses du concours Lurelu sont de 1300 $ pour les 
premières places et de 700 $ pour les secondes places. Les 
thèmes proposés cette année étaient «L’eau et le feu».

Du côté des textes pour les 5 à 9 ans («L’eau»), le premier 
prix est allé à Alexandra Lachapelle pour «Quelques centimè-
tres au cœur», sur les peurs d’un bambin pendant l’orage et 
sa crainte de ne pas être un grand frère adéquat pour la petite 
sœur à naitre. Dans cette catégorie, le deuxième prix est allé 
à Héloïse Bernier-Leduc, pour «Juste une bouteille». Mme 
Bernier-Leduc s’était aussi classée deuxième en 2021, dans la 
catégorie des nouvelles pour les 10 ans et plus.

Du côté des 10 ans et plus, justement («Le feu»), c’est Céline 
Jodoin qui a gagné le premier prix pour «Le chalet», qui met 
en scène une belle amitié intergénérationnelle. Mme Jodoin, 
de Sherbrooke, s’était classée première en 2020, mais dans la 
catégorie des 5 à 9 ans.

Toujours sur le thème du feu, il a été résolu d’accorder le 
deuxième prix à Sylvie Éthier, de Sainte-Anne-des-Plaines, 
pour «J’ai le feu», un texte intelligent et très dialogué.

Quatre-vingt-neuf pour cent des textes avaient été écrits par 
des femmes. Un texte venait d’Ontario, cinq venaient de Mon-
tréal ou sa région, et douze provenaient du reste du Québec.

Les nouvelles gagnantes seront publiées au cours de 2023 
dans la revue. Les thèmes imposés pour le 38e concours seront 
annoncés dans le numéro de mai.

D.S.

ascension. Malgré cette inquiétude passagère, je suis heureuse. Ça 
signifie que nous sommes presque à destination. J’abaisse la vitre 
pour mieux sentir l’odeur des conifères et de la terre humide. Ça 
sent aussi l’orage. Le ciel est obscur, mais rien ne pourra freiner 
mon bonheur de me retrouver pour tout l’été au chalet familial. Ce 
qui me plait, c’est qu’il est situé en pleine forêt, au milieu de nulle 
part. Mes rares amis ne comprennent pas mon euphorie lorsque 
je pars pour le chalet. J’adore me fondre dans les grands espaces. 
La vie citadine m’étouffe à un point tel que, parfois, je ne me sens 
plus moi-même. Ils me trouvent étrange; c’est pour cette raison 
que je préfère demeurer seule et me réfugier dans mes livres pour 
faire passer ce mal qui m’envahit. 

À peine la porte du chalet déverrouillée, je fonce au deuxième 
étage pour y déposer mes bagages, et je redescends aussitôt 
pour filer jusque chez Madame Simone. Ma mère a bien tenté de 
m’attraper au passage, mais j’avais anticipé son geste, que j’ai 
esquivé avec brio. Elle n’est pas surprise de ma fuite, j’use toujours 
du même stratagème.

Il me tarde de retrouver Madame Simone. C’est notre seule 
voisine et sa maison se trouve à dix minutes de marche de notre 
habitation, ou trois minutes de course effrénée. J’ai déjà chrono-
métré. Avec elle, je ne m’ennuie jamais. Elle m’apprend beaucoup 
de la vie en nature.

Je cours à en perdre haleine, et je sais que j’y suis presque, car 
il y a une odeur de fumée. Je franchis le pont qui surplombe un 
ruisseau, et j’aperçois Madame Simone qui s’affaire à alimenter le 
feu pour la cuisson de tous ses repas. Madame Simone demeure 
dans la forêt depuis des années et elle a adopté un mode de vie 
auquel plusieurs d’entre nous ne pourraient se soumettre. Elle 
se nourrit de ce que la nature lui apporte; elle vit de chasse et de 
pêche et ne se rend au village que si c’est nécessaire. Dans son 
espace trône un immense jardin cerclé d’un enclos de bois qu’elle 
a fabriqué pour protéger son potager de l’intrusion des animaux. 
Elle est bien organisée.

À bout de souffle, je m’installe près de Madame Simone, qui 
me sourit. C’est une femme de peu de mots. Avec les années, j’ai 
appris à comprendre ses gestes et ses regards pour me signifier de 
lui donner un objet ou pour aller chercher du bois. Je passe presque 
tout mon été avec elle, je garde un peu de temps pour mes parents.

Comme si elle attendait mon arrivée, elle agrippe son sac à dos 
et me fait signe de la suivre. Elle m’amène souvent dans la forêt 
pour cueillir des champignons, des petits fruits et des herbes. Elle 
m’apprend aussi à reconnaitre les pistes des cervidés, des ours 
et des autres animaux. Je la suis en silence. En forêt, il faut être 
à l’affut de tout bruit qui pourrait nous signaler une présence ani-
male ou un potentiel danger. Garder le silence est une règle qu’elle 
s’applique à respecter. 
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illustration : Laurine Spehner

Ça doit bien faire une heure que nous marchons 
dans un sentier que je n’avais jamais emprunté avec 
elle. Je dis un sentier, mais il est tellement abrupte et le 
dénivelé assez important que je dois parfois m’agripper 
à des racines pour poursuivre mon ascension et tenter 
de suivre Madame Simone sans trop m’en éloigner. 
Je sue tellement que mon linge me colle à la peau. Je 
m’arrête et m’appuie à un arbre pour me reposer, lors-
que j’entends Madame Simone qui chuchote que nous 
y sommes. Mon regard se pose où son bras se tend. Il y 
a une cabane en bois au pied d’une immense structure 

la forêt. Je fais de même et signale à Madame Simone la présence 
d’un panache de fumée ou de brume direction sud. Elle s’empresse 
d’ouvrir son sac à dos et en sort des lunettes d’approche. Elle 
s’avance près de la carte du territoire et effectue une recherche 
à l’aide de l’alidade. Elle empoigne le téléphone pour alerter les 
autorités, mais il n’y a pas de tonalité. Le service ne fonctionne plus 
depuis longtemps; c’est par automatisme que Madame Simone 
a réagi de cette façon. Il n’y a pas de temps à perdre, et je dis à 
Madame Simone que je vais me rendre au chalet afin de prévenir 
mes parents de la situation. Elle me tend un bout de papier, sur 
lequel elle a griffonné les données de l’emplacement de l’incendie. 

Je me retrouve rapidement sur le sentier et j’avoue que la des-
cente est plus rapide que la montée. À bout de souffle et trempée 
de sueur, j’arrive enfin au chalet et ouvre prestement la porte. Mes 
parents sont ahuris de me voir ainsi et, lorsque je leur explique les 
faits, ma mère ne tarde pas à joindre le poste d’incendie.

•
 Madame Simone arrive plus tard, et mes parents l’invitent à notre 
table pour le souper. Plus volubile, Madame Simone tient à me 
remercier.

– Stella a fait un travail remarquable. Elle a réagi immédiatement 
et elle a toute mon admiration. Si vous le lui permettez, elle pourrait 
m’accompagner dans la tour à l’occasion. Même si le métier de 
gardienne de tour n’existe plus ici, rien n’empêche de s’amuser un 
peu. Qui sait, peut-être que Stella sauvera d’autres vies et quelques 
hectares de forêt.

– Nous sommes aussi très fiers d’elle. D’ailleurs, elle nous a déjà 
parlé de son intention de parfaire ses connaissances en prévention 
des incendies. Le feu est utile, mais il peut aussi décimer toute une 
région en un rien de temps.

Exténuée, mais heureuse d’avoir trouvé ma voie, je peux me 
reposer l’esprit en paix. Demain, j’irai dans la tour de guet même 
s’il n’y a pas d’orage. 

Mon plus bel été.

métallique sur laquelle repose une espèce de tonneau vitré.
 Madame Simone me dit qu’elle habitait dans cette cabane, et 

que la structure est une tour à feu. C’était l’endroit où elle travaillait, 
son bureau. Elle était gardienne de tour. À ce moment, je l’ai enten-
due rire pour la première fois. Un rire d’excitation comme si elle 
venait de découvrir un trésor. C’est du haut de cette tour qu’elle 
devait scruter toute la région, afin de repérer toute fumée suspecte 
ou tout signe d’incendie. Après un orage, elle devait redoubler de 
vigilance, car la foudre en est souvent la cause. Dans la tour à feu, 
Madame Simone m’informe qu’il y a une carte de tout le territoire 
forestier et divers instruments tels que l’alidade, une règle mobile 
fixée sur la carte permettant de bien localiser l’endroit où le risque 
d’incendie a été observé. C’est un travail solitaire et elle vivait seule 
durant quatre à cinq mois. 

 Je meurs d’envie de visiter cette cabine vitrée, mais je ne sais 
pas si Madame Simone acceptera de m’y amener. Juste au moment 
où je me posais la question, avec une agilité que je ne lui connaissais 
pas, Madame Simone commence à gravir l’échelle métallique fixée 
à la structure. Et moi qui n’aime pas les hauteurs!

Le ciel devient de plus en plus menaçant, mais mon envie de 
découvrir ce que renferme la tour prend le dessus. Madame Simone 
m’encourage de ses sourires, tandis que je me garde bien de poser 
le regard vers le sol. Il parait que c’est ce qu’il faut faire.

Une fois arrivée au sommet de la tour, Madame Simone s’em-
presse d’ouvrir la porte, car le tonnerre, les éclairs et la pluie se 
mettent de la partie. Voilà que je découvre enfin ce qui lui donnait 
tant de joie, ce qui lui a délié la langue comme jamais auparavant.

Le spectacle de l’orage vu de la tour de guet est à la fois magni-
fique et troublant. Madame Simone a eu de la chance de pouvoir 
exercer ce métier. Aujourd’hui, ce sont des petits avions et des 
drones qui survolent le territoire. 

•
La pluie orageuse est terminée et, même si elle n’a été que d’une 
quinzaine de minutes, Madame Simone me dit qu’il ne faut pas 
négliger les effets néfastes que peut engendrer la foudre. Puis elle 
se déplace lentement dans la cabine en scrutant chaque secteur de 
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